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L
a fragilité des systèmes de produc­
tion de la biosphère, tant pour ce 
qui est des plantes que des ani­
maux, es t d evenue à ce point 

patente qu' il s'avère ucil e de fa ire le 
point, à la fo is pour identifi er les facteurs 
d' instabilité en cause (souvent complexes 
et parfois contradicroires) et pour préco­
niser des moyens d'y fa ire face . 
Trois notions sont à considérer à cet 
effet : les productions des agriculcures, 
avec leurs prolongements agroalim en­
ta ires, se d o ivent d 'ê tre rentables, 
durables et acceptables. 
Malgré le danger des modélisations abu­
sives et des simplificat ions réductrices, je 
propose de débuter la réflexion en consi­
dérant le cas de systèmes biologiques 
fo n c ti o nn ant d e fa çon hautem ent 
contrôlée. 
L'un des plus simples se rapporte à la 
cro issa nce d e mi c ro -orga ni smes en 
milieu de culture artificiel, dans un envi­
ronn ement régul é . L 'ense mence ment 
d 'un inoculum minuscule par rapport au 
volume nutriti f mis à sa disposition (ce 
qui peut être comparé à l'homme néoli­
thique dans son milieu naturel) conduit, 
pour autant que les exigences alimen­
tai res soient rencontrées, à une phase de 
multiplication logarithmique. Celle-ci est 
rapidem ent suivie d ' un e croi ssa nce 
linéaire (celle que les économistes préco­
ni sent de nos jours) pour plafonner 
ensui te de faço n rangentielle. C'est la 
fameuse courbe sigmoïde bien connue en 
statistique et qui témoigne d 'un proces­
sus de saturation progressive. 
Saturation, voilà l'un des maître mots à 
considérer : satura tion de l'environne-
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ment, des facteurs de production , des 
marchés, des besoins, des désirs ... dans 
le même temps où les moins nanti s 
crient famine. En réalité, la planète en a 
plein la boule des excès de la bulle finan­
cière qui la régente. 
M ais le processus ne s' arrête pas là. 
Après le plafonnement, voici venir la 
d échéa nce : le nombre d e ce llu les 
vivantes décroît rapidement. La cause du 
phénomène es t double : déplétion de 
l'un ou l'autre nutriment limitant et/ou 
accumulation de conditions roxicogènes. 
Que faire pour prolonger le système 
sinon ajourer ce qui est en manque et 
éliminer ce qui es t en excès dans le 
champs réactionnel ? M utatis mutandis, 
portés au plus haut niveau de la sophisti­
cation technologique, grâce à des mani­
pulations et des régulations complexes, 
les incuba teurs à h aut volume sont 
capables de livrer en continu des débits 
élevés de cellules nobles et hautement 
rentables. 
Mais un incubateur n'est pas infai llible : 
une panne, une anomalie de contrôle, 
une contamination par quelque germe 
pathogène ou compétiteur et voilà le lait 
de Perrerce répandu sur le sol. 
Les problèmes des agriculrures contem­
poraines, qu'elles soient du Nord ou du 
Sud, ne diffèrent pas essentiellement de 
ceux des bio-incubaceurs : des exigences 
de productivité cro issantes, devenant 
excessives, la saturation et l' instabili té des 
fa c te urs d e production comme d es 
filières de valorisation, autant de situa­
tions qui menacent les impératifs, sou­
vent an tagonistes, de la rentabilité et de 
la durabi lité. 



Réguler, c'est-à-dire prévenir les dérives 
pour tamponner le risque et restaurer les 
bases de la rentabilité durable, va 
aujourd'hui à contre-courant des dérégu­
lation s imposées par ]'éco nomisme 
moderne fondé sur la compétition sauva­
ge, sans autre loi que celle du plus fort. 
Le dogme de la « main invisible » 
d'Adam Smith est revêtu aujourd'hui de 
l'alibi scientifique, mais il n 'en demeure 
pas moins une pétition de principe sou­
vent contredire par la réalité: la main est 
toujours cachée, mais ses effets, désor­
mais bien visibles, ne présagent pas favo­
rablement de sa capacité à gérer correcte­
ment les affaires du monde. 

Les élevages intensifs· 
un cocktail rentable, 
mais déformant 

Dans les années 80, un brave touriste 
ayant acheté en Espagne un jambon 
« serrano » de beUe allure, le plaça dans 
son coffre de voiture et le ramena au 
pays en traversant pendant 3 jours une 
Europe caniculaire. A l'arrivée, l'odeur 
nauséabonde fit savoir au conducteur 
que l'objet de sa gourmandise était gâté. 
On s'en débarrassa en le balançant par­
dessus une clôture. Malheureusement, il 
s'agissait d'une prairie à cochons et c'est 
ainsi que débuta l'épidémie de peste por­
cine qui fit des ravages mémorables. 
En 2001, des déchets de viande asiatique 
consommée en Écosse furent donnés à 
manger à des herbivores. Conclusion : la 
fièvre aphteuse contamina les îles britan­
niques. Venant après l'épisode de la 
vache folle, cet événement amène à 
s'interroger sur la sensibilité particulière 
des élevages contemporains vis-à-vis des 
épizooties. L'Union européenne devrait 
réfléchir à ses options en la matière, car 
il ne s'agit pas ici de plaider pour des 
politiques rétrogrades, mais bien 
d'admettre que les filières hautement 
productives requièrent pour être durable 
plus de science, plus de contrôle, plus de 
responsabilités, plus de réflexion sur le 
long terme que ne l'autorise la recherche 
des gains faciles et immédiat. Malgré les 
exigences des marchés financiers et les 
ukases de l'Organisation mondiale du 
commerce, on peut espérer que les ava­
tars de la dernière décennie suscitent suf­
fisamment de sagesse mâtinée de crainte 
pour que les filières agro-alimentaires 

s'organisent de façon plus consciente en 
vue d' une rentabilité durabl e, couvrant 
l'ensemble du cheminement qui joint la 
production à la consommation. Ce sera 
moins aisé qu'avec les incubateurs, pour 
lesquels les gestionnaires ont un intérêt 
immédiat à bannir la fraude, le laxisme 
et l'excès en cous genres, sous peine de 
sanction immédiate. 
Il n'en va pas de même pour les agricul­
tures en vraie grandeur, ouvertes sur la 
biosphère et sur les aléas des imprudences 
humaines. Raison de plus pour affiner 
leurs capacités de prévention et de rectifi­
cation des dérives, ce qui postule une 
meilleure compréhension des interactions 
environnementales et amhropiques au sein 
des biosystèmes. Les dogmes savants ne 
seront ici d 'aucun secours car, comme 
l'affirme Edgard Morin, l'erreur écono­
mique est consubstantielle à la science éco­
nomique. Quant au prix Nobel Maurice 
AUais, il propose de planifier la déplanifi­
cacion et de programmer la déprogramma­
tion, ce qui paraît plus sage et plus réaliste 
que les dérégulations sauvages. 

Les agricultures 
pauvres: 
du discours à la réalité 

Depuis quelques années, le discours des 
instances internationales porte un intérêt 
marqué aux petits paysans pauvres du 
Tiers-Monde, victimes des dégâts collaté­
raux de la révolution verte, des ajuste­
ments structurels et de l'ouverture des 
marchés. La Banque mondiale, le Fonds 
monétaire international, les centres inter­
nationaux de recherche ont fait à cet 
égard amende honorable en annonçant 
qu' ils prendront davantage en compte la 
sécurité alimentaire et la biodivers ité, 
cout en combattant la pauvreté rurale. 
On ne peut que s'en réjouir , dans 
l'a ttente circonspecte de la mise en 
œuvre des politiques annoncées. 
Ceci dit, la coopération au développe­
ment semble se chercher des marques 
nouvelles teintées de citoyenneté interna­
tionale. C'est ainsi que le Conseil fédéral 
belge pour le développement durable a 
organisé en mars dernier un séminaire au 
titre interpellant « Agriculture durable et 
Tiers-Monde: rôle des cultures transgé­
niques et propositions de recherche ». 
Rassemblant quelque 150 participants 
venus d 'horizons et de nationalités diffé-
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rems, la réunion portait sur les priorités 
à mettre en œ uvre pour so utenir de 
façon durable les petites agricultures pay­
sannes dans les pays du Sud. 
Échanges de vues courtois et interven­
tions parfois opposées comme il fallait 
s'y attend re. Mais aussi volonté large­
ment partagée, de prendre en compte les 
demandes et les beso ins des intéressés 
eux-mêmes, selo n la méthodologie des 
flux remontant de la base au sommet. Et 
aussi urgence de développer des capacités 
autochtones d'évaluation et de contrôle 
des applications biotechnologiques dans 
les pays du Sud. 
Dans son allocution de clôture, le secré­
taire d 'État belge concerné, qui ava it 
parrainé la réunion, prit acte des conclu­
sions du séminaire et présenta ses vues à 
propos des problèmes évoqués. 
Pour lui, il y aurait lieu de sortir les 
pec i tes agricul rures pauvres des seules 
règles du marché et de la technoscience. 
Leurs retombées sociétales, de par leurs 
aspects éthiques, environnementaux et 
consuméristes, intéressent aussi les pou­
voirs publics. 
Par ai lleurs , le Sud doit êrre soutenu 
dans l'acquisition de capacités à gérer les 
risques et à valoriser les richesses locales 
contre les intérêts monopolistiques et la 
biopiraterie. 
D 'où la nécessité d 'un débat serein, trans­
parent et ouvert sur le problème dans sa 
diversité et sa complexité, via l'organisa­
tion d'un forum international ayam pour 
mission de traiter des stratégies de finan­
cement de projet en la matière. 
Les objectifs de recherche soutenus par la 
Coopération belge devront être sociale­
m enc équitables et éco logiquement 
durables. Réaliser des émdes d ' impact, 
démocratiser le débat cour en assurant 
des contrôles indépendants, feront partie 
de la programmation envisagée. 
L'augmentation de productivité de la 
petite paysannerie doit se faire de façon 
durable, y compris en rentabilisant les 
écosystèmes marginaux. Il conviendrait 
de valoriser les savoirs paysans, de déve­
lopper de nouvea ux itin éraires tech­
niques (donc évenruellemem les OGM) , 
de diversifier les marchés locaux et de 
favoriser les évolutions en matière fon­
cière et sociale. 
Cerre déclaration d 'i ntention ciblée et 
orienrée se démarque à la fois du triom­
phalisme biotechnologique et du négati­
visme des opposants de principe aux 
OGM. Elle met avant cout l'accent sur 
les besoins des producteurs du Sud reis 
qu ' ils sont exprimés par les intéressés. 



Le temps des éléphams blancs paraît donc 
révolu, d u moins au niveau de l' inrenrion 
et du discours, ce qui ne peur que réjouir. 

Rentable, durable ... 
et acceptable ? 

Être un sujet ou un objet, un agent ou 
un outil , un acteur ou un pantin : vo il à 
un di lemme dont l'im portance commen­
ce à être clairement perçue par les déçus 
de !'économisme régnant. 
Prendre en main son propre destin, s'asso­
cier pour créer les condicions de l'épanouis­
sement des po tentiali tés co llectives, reis 
semblent être les prémisses indispensables 
du mai llage entre le rentable, le durable et 
l'acceptable (avec connotations psycholo­
giques et éthiques), dans la diversité des 
environnements naturels et anthropiques. 
Face à la do mination mondiale par les 
réseaux financiers, la puissance publique 
devrait exercer son au torité en matière 
d 'éducation, de recherche, de santé, de 
protection sociale cour comme dans ses 
fonccions de régulacion, de contrôle et de 
gescion. Faure de quoi la démocracie en 
tant que modèle de société ne serait plus 
qu'un médiocre alibi. Or, s' il est un sujet 
gui cadre b ien avec la responsabilité 
publique inte rnationale, c'est celui des 
800 mi ll ion s d' hum ains qu e la fa im 
tenaille de façon chron iq ue et do nt Je 
nombre ne diminue pas malgré la crois­
sance des productions agricoles mondiales. 
Dans les forums internacionaux cous recon­
naissent le fai t et prévoient même de nou­
veaux besoins en nourriture liés à l'accrois­
sement démographique planétai re. Mais les 
moyens proposés pour faire face à ces défis 
traduisent surcout les intérêts particuliers 
des intervenants, légitimes par ailleurs sur le 
plan individuel, mais incapables de rencon­
trer la diversité des besoins et des situa­
tions. Il en résul te une cacophonie qui 
témoigne de l' immaturi té des solutions 
proposés et de la nécessité de les confronter 
aux réalités diverses et fl uctuantes. 

Une gestion 
plus consciente 
de la biosphère 

Aucune tech n ique, aucun système, si 
prometteurs soient-ils, ne sont à même 

de couvrir le cham p complexe des effets 
négatifs de la famine et de l'hyperpro­
ductivisme paradoxalement associés, l'un 
par défaut et l'autre par excès. 
Il ne s'agit pas en effet de jeux où il suf­
fie de pousser ses pions dans l'espoir de 
vaincre un concurrent, car les défis sont 
par trop poignants et les solutions pro­
posées trop partiales, trop partielles, trop 
incertai nes ec trop fragiles. 
Ce gui est nouveau cependant, du moins 
sur le plan du verbe, c'es t la reconnais­
sance de [' impérieuse nécessité du dia­
logue avec les principaux intéressés, les 
sans-voix gui trouvent partout des porce­
parole volubiles mais parfois intéressés. 
Les petits paysans pauvres du Sud rejo i­
gnent ici les agricul teurs du Nord sou­
cieux des terroirs et les consommateurs 
conscients des quali tés nutri tives, gusta­
tives et éthiques des aliments pour nour­
rir et illustrer le concept d '« accep ta­
bilité ». 
En attendant une méthodologie globale 
de recherche et d 'applications gui puisse 
le mettre en œuvre dans la transparence 
et l'objectivité, il peut être utile d 'énon­
ce r quelqu es axes d e réfl ex ion en la 
matière. 
S'agissan t des agri cultures marginales, 
s'est développé dans le monde franco­
phone le concept de révolution « double­
ment verte » gui p ropose de passer d 'une 
logique de maîtrise du milieu (caraccéris­
t iq ue de la révo lut ion verte) à un e 
logique de connivence avec les écosys­
tèmes en favor isan t les facteurs de stabili­
sation écologique, économique et sociale, 
cout en préservant biodiversicé et socio­
diversiré. 
Dans ce contexte, la recherche aura pour 
objectif d 'améliore r la rentabil ité des 
techniques paysann es, sans o bérer la 
pérenni té des facte urs de producti on , 
cout en assu rant l'accès à des marchés 
diversifiés. 

De l'identification 
des causes 
aux recherches 
de solutions 

Les débats actuellement en cours, bien 
qu' indispensables et souvent éclairan ts, 
voient souvent leur intérêt limité par les 
di fférences d 'app récia ti o n q uand aux 
causes même des processus analysés. 

Cahiers Aaricultures 2001 10 : 150-2 

Par exemple le mangue en nourritu re 
est-il lié à un défaut physique d 'aliments, 
à leur distribution inadéquate ou à un 
défaut de solvabilité. 
Faut-il pour y remédier redistribuer les 
terres ou mettre les terres marginales en 
culture avec des itinéraires techniques 
appropriés, sachant que, paradoxalement, 
ce sont des petits producteurs agricoles 
pauvres gui sont princi palement victimes 
de la fai m. 
Faut-il incriminer l' inscabilicé structurelle 
des m a rch és mondi aux, les t ro ubles 
sociaux et les guerres, la dégradation des 
fac teurs de productio n, l' insécurité des 
cransporrs, la poussée démographique, la 
d éfo res ta ti o n e t les au t res press io ns 
anthropiques, le manque d 'encadrement 
public des petits prod ucteurs, la concur­
rence entre cultures vivrières ec cultu res 
de rente, ou d 'autres causes encore ? 
Quant aux solutions, faut-il les recher­
cher dans des accroissements de produc­
tivité des agri cultures pauvres ou dans 
une autre répartition des produits ali­
mentai res ? Faut-il favo riser les interven­
ti o ns techni q ues li ées à l' ea u , a ux 
intrants, aux qualifications de la main 
d 'œuvre, au développement des microfi­
nancements, à la lutte contre l'érosion 
ou à l'introduction des O GM ? 
Certai nes des mesures préconisées relè­
vent des marchés locaux et des savo ir­
fai re paysans . Ell es pourraient être mises 
en œuvre moyennan t un minimum de 
vo lonté politique, d 'ass istance technique 
et fi n an cière. D 'autres au contra ire 
demanderont des interven rions lourdes 
sur le plan scienti fi que ou économique, 
tan t en amo nt des agricultures que lors 
de la mise en œ uvre e t du sui vi des 
fili ères de valorisaci on, que seuls le No rd 
et quelques pays émergen ts sont à même 
d'assurer et d 'assumer. 
Actuellement, la balance hés ite encre ces 
deux ca tégories d 'options en vue d e 
réduire les déséquilibres des agricultures 
mo ndiales. Il est temps de se mettre à 
l'écoute des populations concernées et de 
valider (ou d ' invalider) les différentes 
théories qui ont cours en fo nction des 
spécificités locales. 
Faute de quoi, il faud ra, comme le bon 
La Fontaine, di re adieu aux couvées chi ­
mériques de l'agro-bioscience, déconnec­
tée des réalités d 'une biosphère et d 'w1e 
an th roposphère en recherche de réconci­
liation • 
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